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LA MANIPULATION DU CONSENSUS. SYSTEMES DE
POUVOIR Ä LA FIN DU MOYEN-AGE

L'etude comparative du developpement des systemes de pouvoir
est utile el necessaire. Toutefois, eile reste encore ä ses balbutiements
ä cause d'un manque de clarte conceptuelle parmi les historiens.
Tres souvent, nous restons enfermes dans la terminologie specifique
du cas etudie et dans le modele explicatif reposant sur des acleurs
presents dans une Situation particuliere. La casuistique s'oppose
ainsi ä la comparaison et ä la generalisation. Pourtant, on peut
esperer que ces procedes intellectuels menent ä des explications
plus raffinees et plus süres. II faudra donc reflechir sur les moyens
de passer au delä du specifique. La terminologie forme un premier
palier de difficulte, les concepts operationnels un second, le modele
explicatif un troisieme. Α ces trois niveaux, les historiens tendent ä
s'exprimer en leurs termes nationaux et regionaux sinon locaux,
bloquant ainsi une fructueuse discussion des facteurs en cause '.
Avant d'esquisser certains fils conducleurs sur le plan europeen, je
pense donc utile de m'arreter brievement sur quelques premisses
theoriques.

Pour la periode du Xllleme au XVIeme siecle, l'evolution
globale des grands systemes de pouvoir est bien connue et eile n'est
meme plus mise en doute. Le pouvoir politique se consolide en des
entites plus vastes et mieux organisees, donc plus puissantes. La
"revolution commerciale" donne naissance ä des societes
commerciales disposant d'un capital accumule croissant fortement;
ces societes contrölent des reseaux et des trafics toujours plus
etendus, plus denses et plus complexes; le volume des trafics ä
longue distance s'accroit considerablemeni. Le pouvoir ideologique

1 Pour ne referer qu'ä quelques exemples, puises dans les rapports presenles
dans ce colloque, on note des significations historiques differentes des termes
indiquant des villes: miaslo ou gorod en polonais, universitä, cittä, casale ou
comune en Italien, pueblacion ou consulat en espagnol, borough, town ou city en
anglais, fi-eie Stadt, Reichsstadt ou territoriale Stadt en allemand.
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connait une tendance opposee: apres des siecles d'hegemonie,
d'expansion de ses slructures, d'impulsions ethiques et inlellecluelles,
l'Eglise se trouve incapable de garder son unite et son prestige
moral.

Les trois categories que je viens de disünguer - la politique,
l'economique et l'ideologique - me semblent constiluer les
composantes essentielles, necessaires et süffisantes pour loute
forme de povtvoir durable. Je pense donc que chaque analyse doit
prendi'e en compte ces trois dimensions du phenomene et que la
dynaniique ne peut s'expliquer suffisamment si on ne les prend pas
en compte toutes. Aussi simple que ma proposition puisse paraitre,
eile n'est pas commune dam les recherches sur la formation des
etats au bas Moyen-Age. Les etudes ont en effet tendance ä se
concentrer sur une relation diadique du type "Eglise et Etat" ou
"princes et grarids commercants". II est beaucoup moins courant de
considerer les trois domaines du pouvoir dans un raerae champ
d'action et d'explication. Pour le bas Moyen-Age, la question se pose
donc s'il y a un rapport entre les trois tendances observees, deux
dans le sens de la consolidation et de l'expansion, une en sens
inverse. Si la theorie du "zero-sum garne" est applicable, la perte de
pouvoir de l'Eglise devrait etre compensee par un gain dans le
domaine ideologique par un ou deux des autres categories de
facteurs.

Evidemment, ces considerations se placent ä un niveau
d'abstraction tres haut, etant meme universelles. Leur interel est
d'offrir un modele ä verifier dans les situations concretes. Α ce
niveau, chacun des domaines est represente par une multiLude de
competiteurs, plus ou moins articules en des institutions
relativement autonomes. Ainsi, dans le domaine ideologique, les
heterodoxies ne forment generalement pas encore de vrais contre-
pouvoirs consolides avant les annees 1530. Cette faiblesse relative
permet aux pouvoirs ecclesiastiques en coalition avec des autorites
laiques d'exterminer les mouvements dits heretiques. La perte
d'homogeneite et d'autonomie de l'Eglise se manifeste clairement
dans sa dependance des princes qui d'ailleurs en tirenl les plus
grands gains. Aussi faut-il constater que l'extension du capitalisnie
commercial est fondamental ä tres long terme mais qu'il est loin
d'englober l'ensemble des pouvoirs economiques dans la periode
envisagee. Les methodes seigneuriales de prelevement de la
produetion agricole restent encore longtemps fundamentales pour
la distribution des moyens dans chaque societe pre-industrielle. Ici
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aussi, il faut consi ater ia faible autonomie du domaine economique
dans le secteur agraire, domine par les grands proprietaires fonciers
Φ-ii sont les pouvoirs politiques el religieux. L'essentiel me semble
toutcfois de constater l'evolution vers une plus grande autonomie
des pouvoirs economiques envers les deux autres domaines du
pouvoir, justement dans son secleur le plus progressif qui est celui
du grand commerce.

La problematique des relations eritre princes et villes se place
dans le contexte plus large esquisse ci-dessus. L'implication de cette
grille d'analyse est qu'il importe de ne pas limitcr les relations entre
princes et villes ä la reparülion du pouvoir politique seulement. Je
me poserai la question si, et en quelle mesure, les glissements du
pouvoir se sont en meme temps deroules dans les domaines
economique et ideologique. Cela nous oblige ä redefinir les facteurs
operationnels puisque dans ces deux domaines fonctionnent des
institutions relativement autonomes vis ä vis des princes aussi bien
que des villes. Comme on peut partir de l'hypothese que la papaute,
les eveches, les monasteres, les paroisses, d'une part, et les societcs
commerciales del'autrepoursuivaientenpremierlieu d'auü esbuts
que le pouvoir politique, mais que chaque poursuite de pouvoir
politique touche inevitablement aux champs d'action ideologique
et economique, les relations entre princes et villes ne peuvent se
comprendre qu'cn prenant en compte leurs imbrications avec les
aulres acteurs. En ce sens, l'hypothese du "zero-sum game" nous
menerait ä supposer que l'exlension des pouvoirs politique et
economique s'est necessairement operee au depens de l'Eglise -
"pouvoir" defini dans le sens le plus large de la capacite de reduire
la liberte d'action d'autrui, aussi contre sa resislance. II reste ä voir
si la lutte pour le pouvoir s'opere dans un champ clos, ou les moyens
disponibles restent egaux. Si cela n'est pas le cas, un acteur peut
profiter de l'extension de certams moyens pour etendre son pouvoir
absolument et relativement sans que d'autres soyent reduits en
termes absolus.

Les rapports presentes dans le present colloque permettent, de
prime abord, de clarifier les positions au sujet de certaines idees
refues. Aujourd'hui, OJI ne pergoit plus, comme on Ta souvent fait,
les etats dynastiques d'ancien regime, et a fortiori ceux de la fin du
Moyen-Age, comme des etats reellement unitaires, centralises,
voire absolutistes 2. On n'identifie plus les villes aux bourgeoisies

2 Je me refcrc ici aux resullals du Programme Origines de l'Etat moderne en



436 W BLOCKMANS

"montantes" ou commerciales. Le Tiers Etat n'est plus considere
comme la representation politique de l'ensemble de toutes les villes
ou des villes seulement ä l'echelon territorial ou national. Les
categories institutionnelles du pouvoir, notamment le prince, l'Eglise,
la noblesse, les villes et les campagnes ne sont plus traitees comme
des entites closes, homogenes et mutuellement antagonistes. Nos
interpretations actuelles sont moins robustes peut-etre, plus
fragmentees, plus complexes, mais certainement mieux informees
et moins inspirees par les mythcs liberaux ou naüonalistes du siecle
passe.

Les mots et les choses: la ville

Essayons donc d'etre clairs et de dofinir, en des termes non
determines par des situations particulieres, les concepts-cles. Les
anciennes definitions juridiques de la ville nous semblent
actuellement moins pertinentes que celles, empruntees ä la
geographie economique, qui distinguent trois fonctions comme
essentielles: la centralite, le marche, la communaute \

La centralite fait reference ä la distribution dans l'espace de
certaines fonctions sociales; les moyens les plus rares dans une
societe donnee seront concentres dans des places les plus "centrales",
c'est ä dire le plus souvent les villes les plus grandes et les mieux
acccssibles, ou se trouve la gamme maximale des biens et des
Services disponibles.

Le marche est en fait une des dimensions de la centralite,
puisque la distribution des biens et des Services a Heu au marche. Cc
point de vue rend possible d'observer des flux de trafic et de main
d'oeuvre et de mesurer ainsi le degre de centralite, ou a l'inverse, le
rayonnement regional ou interregional d'une place. La variete des
produils et le degre de specialisation des Services disponibles dans
une place, plus que leurvolume, permettent d'etablir une hierarchie
des marches sur des bases empiriques. Evidemment, le nombre
d'habitants est un indicateur essentiel pour constater la position

Europe, 1300-1800, dont les sept volumes sonl en cours de publication chez Oxloi'd
University Press (premier paru en 1995), les Presses Universitäres de France cl le
Fondo per la Cultura Economica.

' P. HOHENBERG, L. LEES, The Making of Urban Europe J000-1950, Cambridge
1985, pp. 1-105.
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d'une ville dans un Systeme de marches. Les Services et les produits
les plus specialises ne peuvenl etre offerts de maniere rentable qu'ä
une tres vaste echelle. Le nombre de consommateurs et de
producteurs pese lourdement sur cette distribution, mais eile est
aussi poussee par la presence de certaines fonctions specialisees
comme un port ou une cour.

Le concept de la communaute urbaine, enfin, s'est diversifie
dans la science que la solidarite originelle des communes
renaissantes des siecles precedents, s'est muee, au bas Moyen-Age,
vers des cloisonnements sectoriels, partisans ou claniques, des
exclusions particularistes et corporatistes, des antagonismes
virulents. Neanmoins, les murs urbains ont bei et bien imprime
dans les consciences collectives la realite d'une identite collective
des citadins, bourgeois d'une ville. Cette ville existe comme "chose
publique", car c'esl eile qui se manifeste visiblement et tangiblement
en des constructions d'utilite publique, en ses espaces publics
definis, en ses Services et impöts publics, en ses ceremonies publiques.
La presence immediate et concrete de la communaute urbaine,
subdivisee de manieres diverses selon des demarcations verticales
aussi bien qu'horizontales, non seulement comme Institution mais
surtout comme un ensemble de consciences collectives superposees,
est un facteur politique de premier ordre. Sa Formation depend de
Performances culturelles et ideologiques, contrölees en partie
seulement par les autoriLes locales.

La ville percue ainsi ne peut jamais etre comprise comme une
entite isolee: son marche depend de ses relations avec son arriere-
pays et de son reseau de liaisons commerciales ä longue distance.
La communaute urbaine definit ses interets selon ses besoins de
securite sur ses routes d'approvisionnement en vivres et matieres
premieres; egalement selon ses desirs de contröler les debouches
pour ses produits. Son accion politique englobera une zone
geographique plus etendue selon sa propre centralite dans un
Systeme economique.

Comme les routes commerciales les plus importantes du bas
Moyen-Age sont les voies maritimes, axees principalement sur
Venise et Genes, et de la vers la Mer du Nord et la Mer Baltique, les
grands reseaux urbains se sont organises par les villes portuaires
elles-memes, sans interventions autres que ceremonielles de la
part de princes eventuellement presents dans la region. Autour de
la Mediterranee, on connait le Systeme de colonisation, alant de
funduks Italiens dans les villes arabes, bulgares, slaves ou mongoles,
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aux lies infeodees et mises en culture. Autour de la Baltique et la
Mer du Nord, fondamentalement les memes procedes ont ete
appliques par la Hanse et par l'Ordre teutonique, seulement ä une
echelle nettement plus modeste. Seulement la colonisation terri-
toriale teutonique constitue un cas unique d'une vaste Implantation
de populations dans une region etendue gardant toutefois des
liens commerciaux et culturels avec les terres d'origine. Le Systeme
des hanses, developpe par les villes des Pays-Bas meridionaux
pour assurer leur commerce aux Foires de Champagne et en
Angleterre, a ete remplace au XlVeme siecle par des series de
Privileges et traites reglant les relations entre les multiples
communautes commerciales etrangeres. Ce qui rae semble
important, est de constater que les plus grandes villes du bas
Moyen-Age etaient des villes portuaires qui developpaient de
maniere autonome des systemes de securite sur leurs reseaux - y
compris le droit maritime et des negociations directes et regulieres
au sujet des matieres litigieuses. Par la nature de ces liaisons, les
princes territoriaux avaient tres peu ou rien ä contribuer ä cette
forme de protection 4.

Les rapports changeants entre princes et villes sont donc
fagonnes par la position relative de chaque ville. Son ordre de
grandeur demographique se trouve etroitement lie ä sa position
dans la hierarchie regionale des villes, eventuellement dans un
reseau maritime ä grande echelle et ä son contröle des ressources
essentielles pour sa survie. Le simple fait que la richesse des villes
commerciales repose en large mesure sur du capital mobilier la
rend relativement insaisissable pour des autorites avides. Les liaisons
extraterritoriales des grandes villes constituent un atout formidable
vis ä vis des princes territoriaux.

Toutefois, les regions sont diverses aussi en consequence des
rapports originels entre princes et villes. II faut se demander quel
pouvoir etait etabli le premier, et en quelles proportions. La ou la
monarchie est anterieure aux villes, et ou eile a contribue ä leur
fondation, elles sont restees largement dependantes, pour autant
que la continuite du pouvoir princier ait ete assuree. Dans ce
colloque, les rapports concernant la France, l'Angleterre, la Castille
conquise par les chretiens et les pays slaves Font demontre clairement:

4 W. BLOCKMANS, Voracious States and Obstructing Cities, in C. Tilly, W.P.
Blockmans, eds., Cities and the Rise of States in Europe, A.D. 1000 to 1800, Boulder
1994, pp. 218-250.
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"il n'y avail pas d'autorite independamment de la couronne" (Vanessa
Harding), "aucune n'arrive ä saisir l'integrite du pouvoir en ses
murs, encore moins ä exercer sa domination sur le territoire qui
l'environne" (Bernard Chevalier). Les realites sont bien differentes
dans les regions de f aible pouvoir princier comme le Nord et l'Ouest
de l'Empire, et lä ou des villes d'origine spontanee et puissantes
pouvaient tenir en echec les princes comme en Italie du Nord et en
Flandre. Ce contraste correspond assez bien ä la distinction entre
les grands pays continentaux ou la densite de population et le degre
d'urbanisation etaient faibles, d'une part, et les zones beaucoup
plus restreintes de haut potentiel urbain, de l'autre, comme Jan De
Vries les a si clairement decrites 5.

La distribulion des villes sur l'echelle des ordres de grandeur et
de puissance economique dans un territoire est ä prendre en
consideration pour toute explication des rapports de pouvoir. Des
systemes urbains monocephales comme l'anglais et le francais, ou
la capitale comprend un multiple de la population de toutes les
autres villes du royaume, ne menent pas ä un röle prominent des
villes secondaires. Une distribution plus plate comme en Lombardie
ou aux Pays-Bas, ou dans chaque territoire trois ä cinq grandes
villes dominent ensemble des villes de deuxieme rang, conduit
plutöt ä la formation de collectivites repräsentatives.

Concluons donc au sujel du concept de "ville" qu'il importe de
distinguer non pas des villes isolees mais des ensembles structures
et hierarchises par region, des reseaux maritimes aussi, ou chacune
occupe une place en fonction de son potentiel economique et
geographique. Les villes centrales devaient leur prosperite au
contröle de routes, de marches et surtout de voies fluviales et
maritimes. Leur empreinte n'ei.ait donc territoriale qu'en partie; ä
pari des proprietes foncieres des citadins aises, l'essentiel de leur
capital etait mobilier, consistant en marchandises, parts de navires,
credits commerciaux et bancaires. Tout ceci vaut dans des degres
de densite tres variables. En dessous du potentiel urbain, comme il
a ete defini par De Vries pour l'annee 1500, de 50% de celui de
Venise, l'espacement ur bain devint tellement mince qu'aucune ville
isolee ne pouvait y faire front aux pouvoirs fonciers, soient-ils
princes, seigneurs fonciers, ordres militaires ou institutions
ecclesiastiques.

5 J. DF VRIES, European Urbanizaticm J500-1800, Cambridge 1984.
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Les Princes

Si on peut admettre que tous les princes se comportaient en
principe comme des acquereurs sans limite de territoire, ce sont les
obstacles et les limites ä leur pouvoir qui doivent retenir notre
attention. Le mecanisme meme de leur competition mutuelle
entrainait l'exclusion des plus faibles, l'agrandissement des entites
et l'accumulation des moyens du pouvoir. Α part des trois grandes
mutations citees au debut de cet article, le bas Moyen-Age a encore
produit une sorte de revolution militaire. Celle-ci defavorisait les
Chevaliers lourdement equipes, pour promouvoir les masses
pedestres armees de piques et d'arbaletes. Α cela s'ajoutait au cours
du XlVeme siecle l'effet du canon qui demolissait aisement les murs
des chäteaux forts anterieurement imprenables. En general, la
competitivite exigeait des investissements en hommes et en materiel
toujours plus grands, ce qui accelerait le processus d'elimination
des competiteurs modestes. La position de forces independantes
des nobles fut indubitablement affaiblie par les nouvelles techniques
militaires, tandis que les villes disposaient bien des masses humaines
necessaires pour les nouvelles armees, mais leurs enceintes se
prouvaient aussi vulnerables que les chäteaux. Leurs possibilites
strategiques dependaient de la nature de leurs adversaires: face ä
l'aristocratie fonciere, les villes etaient gagnantes, mais en
confrontation avec des princes territoriaux, elles couraient des
risques en fonction des moyens mobilisables d'une part et de l'autre.

Les nouvelles armees ne reposaient plus en premier lieu sur le
service feodal remunere par des domaines donnes en fief. Les
hommes pouvaient etre loues dans des regions ä dominance rurale
exportant leur main d'oeuvre specialisee mais superflue. Ces
mercenaires aussi bien que l'artillerie et les autres engins de siege
requeraient avant tout enormement d'argent. Ainsi, la puissance
commerciale d'un territoire prit une importance nouvelle et pri-
mordiale. II importait maintenant qu'un prince puisse disposer de
masses d'or et d'argent.

Plusieures methodes pour en acquerir ont ete appliquees, selon
les circonstances. 11 y avait la prise, pure et simple, de tribut comme
le firent les Vikings, les Venitiens ä Byzance et surtout les Espagnols
en Amerique. Le deuxieme moyen etait l'impöt, mobilisant les
quantitees thesaurisees de metaux precieux dans les economies
rurales. Ce procede requerait la mise sur pied d'un appareil etatique
important et risquait de provoquer des resistances parmi la
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Population. La oü une economie de marche etait assez developpee,
il etait possible de lever des irapöts indirects, generalement sur le
commerce, idealement sur les exportations et si les autres possibilites
ne rapporlaient pas suffisamment, aussi sur la consommation.
Gräce ä la concentration des marchandises taxables sur les routes
et les marches, ces impöts etaient plus faciles ä collecter que ceux
sur la production agricole. Quelques princes avaient la chance
qu'on decouvrait dans leur territoire des mines d'argent ou d'or,
notamment en Boheme, en Hongrie, en Saxe, au Tirol et en Serbie 6.
Pendant la periode de rendemenl maximal, ces ressources ont
permis aux princes territoriaux concernes de gonfler enormement
le monnayage et d'en tirer de grand profits gräce ä une balance des
paiements fortement positive. Cette derniere Situation pouvait se
produire egalement dans certains pays jouissant d'un benefice
structural sur leur balance commerciale, ce qui etait le cas de
l'Angleterre et de l'Italie du Nord. II va de soi que les deux dernieres
sources de metaux preciaux offraient de grands avantages
puisqu'elles ne derobaient personne de son avoir et qu'elles
n'entrainaient aucun conflit interne ou externe. L'econornie
monetaire redistribuait simplement les moyens en fonclion de
l'offre et de la demande. Les princes regnant dans un territoire ä
faible mouvement commercial se Irouvaient donc desavantages
puisqu'ils ne pouvaient acquerir les moyens necessaires ä la
competition entre les etats qu'ä un coüt relativement haut. Autrement
dit, la revolution militaire s'ajoutait ä la revolution commerciale
pour defavoriser les princes qui ne pouvaient tirer profit des
changements profonds du bas Moyen-Age.

Le prcsence de grands commercants dans une region facilitait
I'expansion des princes encore par la disponibilite de leur credit.
Des emprunts plus ou moins volontaires de la part des grands
marchands Italiens multipliaient non seulement les ressources du
roi Edouard F', par exemple, mais ils offraient surtout les grands
avantages d'etre disponibles immediatement sans obstruction du
Parlement ou des sujets, d'etre renouvelables et ä la longue meme
annihilables au depens de la faillite des compagnies etrangeres
concernees. La facilite relative avec laquelle Edouard III put
mobiliser des credits commerciaux et lever des tonlieux sur
l'exportation lui procuraient un avantage financier et donc militaire

' P. SPUFTORD, Money and its Use, Cambridge 1988, pp. 163-186.
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considerable sur son adversaire francais au debut de la Guerre de
Cent Ans 7.

Deux avantages apparaissent donc comme cruciaux pour
l'expansion du pouvoir princier: l'exigui'te du territoire et la possibilite
de tirer des ressources d'une economie de marche, specialement
jouissant d'une balance des paiements positive. L'extension des
etats pouvait offrir certains avantages aux commercants dans la
mesure qu'ils etaient capables d'assurer mieux la securite routiere
dans de plus vastes espaces ä un prix sür (les tonlieux, les droits de
douane, les saufconduits et les lettres de marque sur mer) que ce
n'etait le cas dans la Situation de pouvoirs multiples. Seulement, cet
avantage ne jouait que dans les situaüons de contröle effectif et
stable du territoire, ce qui n'etait certes pas toujours le cas etant
donne la haute frequence de conflits armes internes et externes. Sur
mer, la capacite des etats princiers de garantir la securite de leurs
ressortissants restait minimale jusqu'au XVIIeme siecle. D'autre
part, le bellicisme des grands etats du bas Moyen-Age creait aussi
bien de serieux obstacles au commerce regulier - admettant qu'il
ouvrail aussi la voie ä des profits extraordinaires. La guerre devint
de plus en plus economique, incluant la prise sur mer et sur terre de
marchandises "ennemies", la fermeture de detroits, les blocus
commerciaux. Sans pouvoir evaluer dans son ensemble les profits
des uns contre des pertes des autres, il est toutefois evident que
l'extension du territoire, des moyens du pouvoir, de l'appareil et des
competences des etats dynastiques a largement etendu leurs terrains
de friction avec les systemes commerciaux egalement expansionistes.

Struclure et dynamique

Les villes grandies de maniere spontanee ont circonscrit leur
zone d'influence, en fonction de leurs besoins et leurs moyens, sous
la forme d'un arriere-pays et d'tm reseau commercial plus ou moins
vastes. Elles se sont toujours engagees ä contröler le plus
exclusivement possible ces zones d'influence contre l'emprise
d'autorites ecclesiastiques, aristocratiques, princieres ou autres.
Lorsque ces villes etaient fortes et dynamiques, comme en Italie, les
rapports avec le monde exterieur etaient assez antagonistes. Cet

7 M. ORMROD, The West European Monarchies in the Later Middle Ages, in R.
Bonney, ed., Economie Systems and State Finance, Oxford 1995, pp. 136-149.
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antagonisme se trouve d'ailleurs egalement avec des rapports de
force inverses, notamment dans l'Empire, oü la noblesse dominait
encore la plupart des territoires au point de terroriser des bourgeois
en les extorquant des qu'ils se risquaient hors des enceintes 8. La oü
les villes ont ete fondees par le pouvoir princier, comme en Iberie,
et dotees de vastes territoires urbains avec des pueblaciones -
notons celui de Seville comprenant 12000 km2 - et d'un droit
commun ä la ville et aux paysans libres, la ville etait bien plus unie
ä son entourage.

Beaucoup depend donc de la genese d'une structure politique:
les conditions initiales etablissent certains rapports qui continuent
ä marquer le cadre ou la scene des actions. Notons d'abord l'ordre
de grandeur, l'echelle de l'unite politique. Les vastes dimensions de
l'Empire, cree des siecles avant le developpement urbain, ont
continue ä jouer un role, meme si son pouvoir restait largement
symbolique. Les dimensions nationales de l'Angleterre, avec une
centralisation bureaucratique et des divisions administratives
solidement etablies au Xleme siecle dejä, ont donne naissance ä un
Systeme unitaire precoce. Les villes secondaires ne concevaient leur
röle politique qu'en rapport avec les knights ofthe shire et avec le
centre. Les royaumes qui se sont etendus graduellement, souvent
apres le premier developpement urbain, comme les royaumes
iberiques et la France, se sont constitues par regions avec plusieurs
capitales secondaires. Toutefois, la realite du pouvoir royal reduisait
la liberte d'action des elites locales et regionales. Les distances
insurmontables dans l'Empire ont laisse une large autonomie ä la
majorite des villes et concentre la lutte pour le pouvoir vers l'interieur
des territoires.

L'absence ou la faiblesse relative d'une unite politique etablie
avant le developpement urbain Uissait la voie ouverte ä l'implantation
de structures de domination des boui geois dans leur arriere-pays et
les a laisse la liberte de prendre des initiatives au delä des limites
territoriales. Les rivalites et l'eloignement des souverains ont permis
aux grandes villes du Nord de l'Italie, de la Toscane, de lOmbrie, des

8 Ε ORTH, Die Fehden da Reichsstadt Frankfurt am Main im Spatmittelalter,
Wiesbaden 1973, H J DOMSIRA, Die Kolner Aussenburger Untersuchungen zur
Politik und Verfassung det Stadt Köln von der Mute des 13 bis zur Mitte des 16
Jahrhunderts, Bonn 1973, V LINDGREN, Kolner Fehden als Problem von Venvaltung
und Verfassung (1370-1400), «Jahrbuch des Kolnischen Geschichtsverems», 54
(1983), pp 1-134



444 W BLOCKMANS

Pays-Bas et des peripheries meridionale, occidentale et
septentrionale de l'Empire ä institutionaliser leur domination sur
les villes secondaires et sur leur arriere-pays. Cette domination
visait aussi bien le contröle du marche que la propriete et la
seigneurie fonciere. Afin de faire avancer les debats d'ordre
comparatif, il faudra surtout clarifier la nature de la domination des
grandes villes, en distinguant le contröle sur le plan politique,
administratif et economique de l'investissement en rentes et en
prestige aristocratique. La structure de l'Empire semble avoir
prohibe la domination de certaines villes sur d'autres, d'abord parce
que leurs dimensions ne variaient pas fortement entr'elles et puis
parce qu'elles avaient toutes le droit de recours au roi.

Au cours du temps, une certaine culture politique s'etablit au
sein d'une structure relativement stable. Des modes d'interaction
deviennent accoütumes, offrant des routines et des repertoires
d'actions. Les conflits sont alors definis en des termes faisant
reference ä la tradition, aux precedents et ils sont pour cette raison
traites comme auparavant. Ainsi des traditions de negociation et
d'accomodement se perpetuent aussi bien que des traditions de
conflictualite violente. Les experiences de generations successives
sont internalisees dans la memoire collective et aident ä diversifier
les cultures politiques au sein des entites stabilisees.

Restent ä preciser les differentes formes de rapports entre les
classes sociales en ville et ä la campagne. Prenons le cas de la
couronne de Castille: les paysans libres jouissaient du meme fuero
que les bourgeois, mais les villes aussi bien que le pays environnant
etaient soumises ä la chevalerie. Cela est bien autre chose que les
formes de domination urbaine oü le droit restait strictement propre
aux habitants reconnus d'une localite particuliere, mais oü la classe
dominante restait bourgeoise meme si eile acquerait des seigneuries.
La difficulte d'une teile comparaison reside en outre dans la
multiplicite des variables, comme la presence dans le cas iberique
d'un roi exergant un droit de nomination de magistrats urbains,
tandis que les ressources independantes de la bourgeoisie comraer-
ciale italienne l'aidaient ä garder son autonomie meine envers de
nouvelles dynasties de seigneurs urbains.

La dynamique du bas Moyen-Age renforgait certes les etats
territoriaux, regionaux ou nationaux. Seulement, on est oblige de
constater que les princes n'ont pas partout ni enderement reussi ä
realiser leur desseins. L'evolution vers des etats plus forts a ete
ralentie ä partir du XVIem e siecle. Les structures politiques articulees
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vers 1500 sont restees profondement intactes pendant trois ä quatre
siecles encore. Les etats relativement centralises en 1800 l'etaient
dejä en 1300: l'Angleterre, les royaumes iberiques, la France. Ceux
qui en 1300 montraient les pouvoirs urbains en balance avec les
pouvoirs princiers, son restes regionalises jusqu'en 1789-95 dans
les Pays-Bas, 1861 en Italie, 1919 dans l'Empire. La continuite des
structures intermediaires, fortes ä cause des densites
demographiques et economiques, y trouve une demonstration
nette.

Pour degager les facteurs determinants de cette evolution, nous
pouvons rappeler les trois tendances dominantes du bas Moyen-
Age, exposees dans l'introduction de cet article. Nous avons observe
que la puissance accrue des grandes entreprises commerciales
contribuait ä renforcer les monarchies - ce qui etait encore
notoirement le cas de Charles-Quint dans ses rapports etroits avec
les Fugger et les financiers genois - et que celles qui n'avaient pas
un acces aussi facile au credit commercial se trouvaient
desadvantagees. D'autre pari, le capitalisme commercial ne put se
deployer pleinement que sous un regime politique liberal, c'est ä
dire dans des conditions politiques fondamentalement impregnees
par les objectifs des grands marchands et banquiers. Le poids d'une
monarchie ecrase toute metropole commerciale ä cause de la
nature non-economique des buts des princes. Cela etait encore le
cas d'Anvers au XVIeme siecle, dereglee d'abord comme place de
credit sous la pression des emprunts des Habsbourg 9, puis etouffee
comme centre commercial parle poids des impöts et des restrictions
de la politique religieuse. La succession de metropoles - de Venise
et Genes, ä Bruges, Anvers et Augsbourg, Amsterdam et Londres -
se caracterise par leur grande auionomie politique. En se deplacant,
le capilalisme commercial a toujours cherche sa liberte d'action en
prenant ses distances vis ä vis de monarques trop exigeants. Les
commercants et banquiers individuels qui ne purent pas garder ces
distances l'ont paye de leur faillite. Ainsi, le facteur du capitalisme
commercial expansif ne joue pas, ä long terme jusqu'au XVIIleme
siecle, ä l'avantage exclusif des princes. L'autonomie urbaine reste
encore son entourage politique favori.

9 H. VAN DER WEH, I. BLANCHARD, The Habsburgs and the Antwerp Money Market:
rhe Exchange Crises of 1521 and J522-3, in I. BLANCIIARD a.o. eds., Industry and
Pinance in early Modern History, Stuttgart 1992, pp. 27-57.
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Le rapport d'Antonio Molho met en avant un autre facteur,
celui de la crise demographique du bas Moyen-Age. Les villes
connurent une Stagnation ou un recul, d'oü perte de dynamisme,
diminution des moyens, certainement en effectifs militaires,
exclusion et oligarchisation. La main d'oeuvre paysanne, rarefiee
par la peste, devenait exploitee plus durement sur les plans
economique et fiscal. En cette meme periode, les princes imposaient
de plus lourdes taxes, modernisaient leurs armees et conquirent de
nouveaux territoires. II est ä noter toutefois que ce ne furent pas
uniquement les etats dynastiques qui expandaient mais aussi la
Republique de Venise, l'etat regional de Florence et la confederaüon
helvetique.

II est logique que les bouleversements demographiques
provoquerent de nouveaux rapports sociaux aux differents echelons.
Au sein des villes, on constate assez generalement une polarisation
des fortunes, soutenue par la croissance soutenue, malgre la crise,
des societes commerciales. Sur le plan de la politique interne de la
ville, on constate une nette oligarchisation, avec la reduction
graduelle de l'influence politique des gens de metiers. Dans les
territoires places sous une autorite monarchique, cette tendance
rendit plus aisee les relations entre les dif ferentes elites. La collusion
entre les oligarchies urbaines, manifestant une tendance ä
l'aristocratisation, d'une part, et la noblesse, le haut clerge, la cour
et le prince, a facilite l'integration politique des villes dans les
principautes. La nouvelle elite politique trouvait aisement un
consensus pour allourdir l'exploitation de la paysannerie et des
gens de metier.

Ayant constate que l'evolution du pouvoir commercial f avorisait
aussi bien les princes que les villes et que les elites urbaines
tendaient ä s'integrer dans l'economie rurale, il faut encore examiner
si le morcellement du pouvoir de l'Eglise ait joue un röle dans la
nouvelle definition des rapports de force. Certes, l'affaiblissement
de la papaute a permis aux princes de mettre la main sur maintes
institutions et pratiques religieuses dans leur territoire. Ils ont su
tirer profit des moyens materiels, personnels et ideologiques de
l'Eglise. Ils installaient le "culte-Roi" dans une Eglise qu'ils rendent
de plus en plus nationale et servile l0. Les villes avaient-elles une
reponse ideologique? En premier lieu, la morale du marchand prit

DB. GuENßE, FR. LEHOUX, Les entreesroyalesfranfaises de 1328 a 1515, Paris 1968.
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definitivement le dessus sur la morale de l'Eglise. Soit-il en matiere
de pret ä interet ou au sujet de l'accumulation de biens materiels,
l'individualisme capitalisle a vaincu l'ideal d'ascetisme, malgre les
virulentes predications des franciscains.

En outre, les elites urbaines developpent une propre theorie
politique reposant sur l'idee du bien coramun. En Italie, les
humanistes ranimaient le modele de la cite antique tandis qu'ailleurs
les Privileges accordes depuis des siecles aux communes etaient de
plus en plus consideres comme un corpus constitutionnel de droits
de la eile. Des historiograph.es mettaient en lumiere les droits
anciens et le passe glorieux de la ville. Des monuments riches en
programmes iconographiques etaient mis en chantier, des
Performances culturelles etaient organisees pour impregner aux
masses l'identite collective de la ville, presentee comme un ensemble
vivant dans l'harmonie n- Des processions etaient illustrees par des
tableaux vivants representant les bonnes relations entre les corps de
la ville et le prince n. En ce sens, la faiblesse de l'Eglise a permis
l'elaboraüon dans les villes dune nouvelle elhique et d'une nouvelle
eulture politique, largement laique et inspiree par les modeles
antiques ou profanes. Princes et villes ont egalement accapare le
terrain ideologique laisse en friche par une Eglise en crise. Les
antagonistes se sont tous servis de modeles ideologiques et de
moyens propagandistes pour faire aeeepter par les populations les
nouveaux rapports de force plus oligarchiques.

11 A.I. GALLETTI, La Cittä come universale culturale e simbolico, in Societä e
istituzioni dell'halia Cornunale: l'esempio di Perugia (secoli XII-XIV), Perugia 1988,
Π, pp. 449-477; R.C. TREXLER, Public Life in Renaissance Florence, New York 198(X

12 W. BLOCKMANS, Le dialogue imaginaire entre princes ei sujets: les Joyeuses
Bntrees en Brabant en 1494 et en 1496, dans «Publicaüon du Cenlre europeen
d'etudes bourguignonnes», 34, 1994, pp. 37-54.


